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feront peut-être rencontrer, il faut ajouter cependant qu'elles sont C
éalenient absentes de la Flore nisioene de Dantzig et de celle i
de Knig-sberg. d

'Nous avons réuni à la Flore arcique les plate d'Islde et
des rives du 31aekenlsie, parce quel los lit s quiles ont fournie e
se trouvent dans le voisinage inmudiat du eerele E En r
opérant le retranchement de ces eSpèees, o'n obtient pour la zone
qui s'étend du 70 au S0 deoré de latitude, unt total de 123 e, a
pces qui manifest ent une gran (le tniformité de caractres, ioînine
si elles avaient autrebis dépendu êmiinmee nuble vLItuI.
Piarlti les plantes qui proviennent des deux prauiiers pays il ne
se trouve aucun type qui, comparé avec ceux du Groî land,
puisse devenir l'iidice de divergences elixnatóriques entre les
deux ré'ions. La Flore de toute les localités réunies de la zone
arctique est empreinte d'un cachet d'uniforinté tra rrenaruable,
quoique chaque contrée posseède aussi des espèces qui lui sont
propres; nais cette dernière particularité tient sants doute à la l
con:nissance imparfaite que nous avons encore de cette végéa-
tien fossile.

Il est .urprenant, eu égard au voisinage de l'Islande et du
Grobnland, que le noibre des espèees comunes entre ces deux
pays nc soit pas plus considérable; ainsi, Atanekerdlik, sur la
côte occidentale du Groënland, pîosSède moins d'espces co"n-
munes avec l'Islande qu'avec le qSitzberg et les lignites du
MDaekensie, bien plus éloignéseepeudant. Il est naturel d'en con-
clure que le Groënland niocènc se touvait sans doute en liaison
directe avec le continent américain d'une part et le Spitzberg de
l'autre, tandis que l'Islan:le en était déjA séparée par la tuer. Le
Groënland et le Spitzberg possèdent en commun plusieurs espèces
particulièrement propres à la zone arctique, tandis qu'à l'eXae p-
lion du seul Qisercus Olojseni lks plantes qui se montrent - la
fois en Islande, dans le Groënland et au Spitzberg se retrouvent
aussi sur le continent européen, à l'époque miocène. Considérée
dans son ensemble, la Flore mniocène d'Islande diffère sensible-
ment de celle des autres localités arctiques; les nombreuses es-
pèces de Bouleaux et de Pins, la fréquence de l'tcer oloptcrix, et
du Sguoia Sternserqii, la présenee d'un Orneau t d'un Tuli-
pier, conne aussi l'sabsence des Pcuplicts, comnmuniquèrent a
cette Flore une physionomie spéciale. La Flore du Groënland
septentrionale se distingue par une merveilleuse profiision de.
formes. Il suflit de jeter un regard sur la nsasse de plantes que
refermuent les roches ferrugineuses dtanckerdhck, ou seule.
ment de parcourir les planches de cet ouvrage, pourse convaincre
que l'on, a sous les yeux les restes ensevelis d'une forêt comssposée
d'une multitude d'arbres et d'arbustes, dans des proportions plus
variées que dans aucune des contrées actuelles de l'Europe cen-
trale. Il est déja possible, en effet, de signaler 76 espèces sus-
ceptibles d'oin avoir fait partie. Les &quoi' et les Peupliers ont
dt dominer dans cette forêt, mais a ces arbres se joignaient des
Chênes (on en compte S espèces dont quelques-unes avaient des
feuilles qui atteignaient un demi-pied de longueur), 4- espèces le
Rêtres, un Platano, des Plaqucmiiniers et des Noyers; les Hlotux
aux feuilles coriaces et les 3Nlagnolias n'y étaient pas rares, et des
Chênes, des Charmes, des Ostria leur étaient associs. A ces
arbres s'attachaient un Lierre et deux espèces de Vignes au
feuillage élégatuiett découpé, tandis que des Aunes, îles Noise-
tiers, des Andromèdes, des Cornouillers, des Nerpruns et des
Alisiers entrenlés de Fougè res aux frondes déliées, constituaient
d'épais taîllis. Il faut encore citer, au nombre des types les plus
renarquables de cette Flore, les Salisbruria, les Thhiopsis, les
D<aphnogene, les remar<uables iac-Clinockin, deux espèces le
Paliures et de IIoux, le Magnolia, les Vignes, un Cerisier a feuilles
persistantes, des Chîêîne.verts et un Noyer. Les espèces les pls
sadlantes du Mackensie sont le Glylseostrobuss et un S luLx.
Parmi celles du Spitzberg, il faut remaruc1 er une Fougère élé-
gante, une Prèle, le Tlodiun t feuilles étroites et la Tillenl. Il
est surprenant de n'y observer aucun Bouleauli et de constater
aussi gue, dans le GroLnland, on n'a encore recuehilli qle îles frag .
inents îl'écorce et une seule feuille assidbles a elles de ce "cure.

Si l'on se base sur le grand nombre d'espèces comunes au

anada septentrional, au Granland et au Spitber pour ad.
lettre l'existence d'un vaste continent iniioeèîne s'étendlnt sans
isconti(nité das l'intérieur de la zone ntretiqlue, il est permis de
ù dematider s'il ne comnituniquait pas directement avec le continent
uîropéens. L'abondlance des espèces comunes aux deux rétgions
end cette supposition vraiseublable lzsais il s'agirait encore do

el drer lit elhlo directioni une connexin de ce gensre i pi
voir lieu. Une lison dIlu Spitzberg avec lu c:p Nord, par 'inter-
sditire de ille d1 tur.u uir:it ren en soi d vrisemblible
1t1oinle lons n prJéfn'rîit a h lrà tr <<ne' jnetiîs lnu t roëhbmddi

eptint rional avec la I gpon ice alence de tout vestie e laut
ses en 8eau n ie enslèe la pobillit! île véritier si cette lv-

pothsès repose sur Iuique tfondement ; isais peut.tre cette l
une sera-t-elle in jour comblée- peut-étre aussi uisu autre liaison

s-t-elle existé par le sud l du G11ro3uland, et lès lors, on se trouve
etrané vers l'opinion qui soutienst I'existence probable de l'At-
aitide. 1 'ai développé ssoi-niIle ailleiu rs cet te idée d'une tianîénet
trop détaillée pouromgr à la disester de oîtveau de Ins con
enterai d'observer que la pré.sence des planites mioeènes il Erope
dans la zone nretigdiie et la physionomie américaine de li Flore
nioeène trouvent dans cette hvpothièe une explieution deS plus
naturelles. Si la Flore europersine îioène n'avait conixlîris tn t'ait
le types américains que ceux qui se nmontrent aussi dans la Flore
niocelle arctiîue, il en résulterait <lie la nature v(égétaIe n'aurait
xercé soi action dans les îdeux iondes que par lintcrimédiaire
unise (le la zonse arctique ; iuais nous observons aussi en Suisse
les types amhéricains subtropieaux, conmnmte Sab:ls et les Pal-
mniers a frondes piinées, qui certainemient n'ont pl suivre cette
route le l'extrême nord pour arriver jisqsju'en Europe.

Ont voit par ce qui préède que la végétation tertiaire arc-
tique se couipose de deux éléments bien distinetsl i un spécial aux
régions polaires l'autre cotnmun a ces réginins et il l'Europe so
cètte. Preinons-les successivemnîct, et tàchtonls Lden fixer les carne-
tères respectifs; cette étude indispensable servira de base à ins
appréciations sur la nature du eiinsat qui régnait alors dlais la
zone arctique.

La Fougère la plIs curieuse est certainement le .S'lhenopltcri
Jionutrtdi de la Baie du Roi King's Aliuy) ait Spitzberg ; \1.
Hfeer la rapproche du U¡ritograrnîue caloniuanos KNiulft' espèce
de l'Atnérique tropicale; mais il serait peut-tre plus naturel
d'y reconnaitre un Aspeniu aissezemsblable àl'Apun
Wegmanni Brugt. parmi les fossiles, et parin les vivants A notre
1spleniu m leni»ceolatumn SIw. Le Sphenopteris JhIicrsch igi du

(Grotd:iînd se rattache évidennent aui nêmie groupe.
Parmi les Abiétinées, les lins propreient dits n'ont laissé

que de faibles traces ; riais les Sapins olTrent sur divers points
îles spécimeens propres à démontrer l'iuportance qu'ils avaient
déjà acquise dans le nord.

L'Abis JIhc-Clurii île la Terre (le Banks présente des cônes
presque entiers ils sont cyliindriqtes, dle petite taille, et indiquent,
ainsi que les raneaux, une espèce voisine de l'A. alla Miclx
les cônes que l'on recueille laits la forêt submergée de Norfolk
(Porcst bed) omt une ressemblance singulière avec ceux-ci, bien
qu'ils soient plus grands ; les uis et les autres sont loin <'égaler
ceux le notre Ejpicca, dont ils diffTrent et effet beaucoup.

Le Pi nicirosncrnn e Ilcer se rapproche nu contraire des
7sug, tandis que les Pinus 1ngolfuna et Strenxstrîpin Mon-
trent une étroite allinité avec les Aics F"tsrri et religiosi. Il
parait (luoe certaini que les principales sections du genre actuel su
trouvaient alors représentées dans le nord.

Parii les Monocotylédons, le Potaniogeton iNorlenisldili se
fait remar(juer par la riettetd de ses careatères ; il est difficile à
distinguer du P. iatamns L., aujourd'hui répandu dans les eaux
douces du monde entier.

La Plus commun des Chênes arctiques est le Quercs Olafscni:
les empreintes provenant d'Atanekerdluk sont les seules qui pa-
raissent incotestables ses feuilles annonecent une espèce antalogue
it Qtserctx prnits J. d'A nérique., i e Qausîrriis 9 roenlanicen Fe
rattache plus étroiteinent cîncore A ce quênie type ; M I[cer peut
l peinie signiler, entre la forme ancienne et celle de nos jouri,


